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“ Un enfont. — Mon père
un ivrogne.—Eux, beeu-
coup, moi, rien.

Une jeune ouvrière, à la

suite de la récente naissance

de son bébé, disait à une amie

venantla visiter: “Tu trouves
mon enfant chétif et maladif,

sais-tu à quoi cela est dû?”

La visiteuse qui connaissait

l'enfance malheureuse de cet-

te jeune mère, n’ose répondre
craignant de la peinér inuti-

lement.

“Je sais ce que tu penses”,

de continuer la mère, “tu te

rappelles toute la misère que

j'ai eu en travaillant tard le

soir pour pouvoir arriver à

gagner Jl’argent nécessaire

Pour faire vivre ma mère et

mes petits frères. Mon père

était un ivrogne de la pire es-

pèce et sa paye ne suffisait

Pasà satisfairesondela

boisson. Je n’aime pas beau-

coup rappeler cela mais que

veux-tu c’est plus fort que
moi. Dieu merct-mon mari n’a

pas ce défaut et j'en remer-

cie la Providence qui me ré-

compense même ici-bas des
souffrances que j'ai endurées.

“Je me rappelle une fois,

j'étais à jouer avec des petits
amis, dont les parents leur

avaient donné des sous. Avec

cet argent, ils s’achetaient des

bonbons qu’ils dégustaient

tout en se divertissant. L'un

d’entre eux me demanda en

me payant ‘la traite” comme

on dit, comment il se faisait

que jamais ils ne me voyaient

Je n'étais pas

comme les autres

‘|Et combien de fois, j’ai dû

‘entre des milliers.

=

n’ai pu répondre à sa question

car j'avais le coeur trop gros.

ainsi cacher mon chagrin.

Penses-tu que j'allais deman-

der de l'argent à ma mère

quand je savais très bien

qu’elle n’en avait même pas

pour le souper ou le diner. Je

ne saurais dire au juste tou-

tes les fois que ma mère pleu-

ra en voyant mon père arri-

ver plein jusqu’au cou et son

 

     
 

 

hommes pamsent et se suced-
dent. Dans la J.O.C., n'y a
pes d'exception.

La neuvième Session Inten-
sive de la J.O.C. canadienne
tenue à Valleyfield, à marqué
un pas de géant pour cet en-
levant mouvement de jeunes.

Des réalisations formida-
bles ont clôturé l’année jo-
ciste 1943-44. Une grande se- enveloppe de paye vide.

Il fallait vivre et pour cela

nous devions acheter à crédit
et chez l’épicier et chez le bou-

cher. Avant mon mariage, je

payais encore les dettes con-

tractées par mon père de son

vivant.

“Que dire de ma santé si ce

n’est que je ne suis faite

qu‘avecde la bière. C’est pour

auéunement surprise d'avoir

un enfant malade quand la

mère...”

Et ceci n’est qu’un fait pris

TI serait

Possible d’en citer encore et

toujours de ces cas de jeunes
travailleurs dont le père ou

la mère ivrogne ont été la

cause de leurdéchéance so-

ciale.

Jeunes ouvriers d’aujour-

d’hui, rappelez-vous que de-

main peut-être vos enfants
souffriront les mêmes maux si
vous, vous ne vous mettez pas
en lutte immédiatement con-
tre ces profiteurs, ces bras-
seurs. Que leur importe votre
malheur et celui des vôtres;
pour eux une seule chose 

avec des sous moi aussi. Je compte: votre argent.
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Le journal d'uneouvrière.
ver 20

Bl Langlois, deux jeunes parfai-

Comme toutes choses, les|

 

On annonce pour ua avenir
Ja . création

d'un puissant hebdomadaire
rédigé par les jeunes en col-
laboration avec ies adultes de
la classe ouvrière. “

très prochain,

Au cours de cette méme
réunion, la J.0.C. canadien-
ne, représentée par vingt et
un diocèses devait accepter

Pauline-Marcotte, autrefois
présidente de la fédération
des Trois-Rivières, devient
propagandiste générale de la.
J.O.C., branche féminine, en
remplacement de Madeleine
Maillé.

L'ardeur et- la générosité
des nouveaux dirigeants don-

 

la démission de ses présidents
généraux pour des raisons qui
ne font qu’ennoblir ceux qui 

     
      
  

    

  

 

  

 

PAULINE MARCOTTE,

maine de Propagande ase
tiendra du 17 au 24 septem-
bre et sera menée surtout le
front jociste canadien. Eile

= tous les jeunes ouvriers, des
il chefs entralneurs: Roger Ma- |’
| thieu et Susanne D’Arsigny.
] Leur travail de chefs dans le

[fait des compétences ouvriè- |:

‘| et les assurent de reur entière
; collaboration dana le travail

$ ait des types non moins ‘au-
dacieux et généreux. La res-

M générale du mouvement avait

furent et demeurent pour

mouvement jociste en ont|,

vriers présentent leurs re-
merciements les plus sincères

  ponsabilité de la propagande Madeleine MAILLE

     
  

      
  
    

  
   
     

  

  

   

  

i préparé Léopold Grenon et
Madeleine Maillé à leur nou-
veau Postede présidents gé-
néraux. effet, ils étaient
tous ‘deuxprépagandistes gé-
néraux avant leur nouvelle,

nent à tous les jeunes ou-
vriers l'assurance que la J.O.
C. continuera sous leur égide
à donner à 1aJnasse des jeu-

nes travaileurs, le bonheur
qu’elle désire; le bien qu’elle

‘aime: le beau qu’elle oublie;

sera la conclusion de l'enquê- |

 
™ }a le vrai qu'elle ignore.
 

 

te sociale faite par les chefs

‘base l'orientation des jeunes.

annoncé au cours de ces im-
portantes assises, le lance-
ment officiel de la J.O.C. de
langue anglaise. Des essais
nombreux ont été tentés à
traversle pays. Le R. P. Law-
rence Burns, omd., en de-

#| vient l'aumônier, assistant le

du mouvement au cours del
l’année. Elle aura comme]

Les jocistes ont également|]

Co—_— vos livres

“Aux. Éditions Ouvrières”
; 1087, Saint-Denis,— LA. 4181
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Léopeld GRENON

#1Pere Villeneuve, o.m.1., aumo- |
nier général du mouvement.
Mariette Lavoie et Raymond

tement bilingues, ont accepté  
 

“ sorquz0otep 39 seonop quamatorma . _

 



 

JOLIETTE, nomeoquet et

charmant qui convient bien à

Or, le jolie ville située sur les

bords charmeurs de la rivière

l'Assomption.

A son origine, Joliette ne

présentait pas les aspects

d'aujourd'hui. C'était alors

une humble colonie, fondée en
1823 par l'honorable Barthé-

“ lémy Joliette, pionnier de re-

nom. Elle portait alors le

nom de village del'Industrie.

Progrès

Ses premiers habitants très

laborieux firent tant et sl bien
que l’humble grain de sérievé
de la petite colonie, se chan-

£ea par la suite en Ia grande-
ville accueillante que vous ne

manquerez certespas de visi-

ter au cours de vos proehai- 
Joliette, une population d’en-

, viron 15,000 âmes. Cette ville

est le siège d’un évéché depuis

1064. Monseigneur Joseph Ar-
thur Papineau qui en est 1'é-
véque actuel est connu par

_son dévouement inlassable et

@ grande charité surtout à

| --  1é@ard de la jeunesse.

Réalisation

Sous le patronage de l'évê-
, que actuel, pour ne mention-

ner qu’un fait, se sont érigés

les terrains de jeu “Jean Bos-

co” où les jeunes peuvent a’é-

hl

 

  La cathédraie de Joliette

battre A leur gré tout om, bienfaits . . . et quelle colla-
fortifiant leurs corps et leurs|boration ces terrains appor-

âmes sous ume surveillance
sans pereilie. Que dire de cesi développement et de l'éduea-
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tion de leurs enfants.

| Aetion catholique

Joliete ést unCentre d’Ac-
tion catholique. Les mouve-

ments de jeunes y sont flo-

#|sont en. pleine activité. H

c’est la création des mouve-

ments d’adultes Ils .. trouve-

raient un vaste champ à leur

serait ainst fortement “ap.

puyée et secondée. Una

{| prochain ies verra-sbrement
naître. sm
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la ville: la cathédrale St-

Charles Borromée, l'église du

Christ-Roi et l’église St-Pierre.

De nombreux couvents et
chapelles vous invitent à la

piété. Entre autres, citons No-

tre-Däme‘de Bonsecours si
accueillante pour Jes joliet-
tainsqui ne manquentpesdy

   
re cas

 

 

+ Une ville chormente. — Ses débute. —Ses industries — Centre commerciel —
Se vie religieuse.

Education

Les jeunes gens et“jeunes

filles peuvent y poursuivre

leurs études jusqu’à une clas-

se très avancée: cours classi-

que; cours universitaire, cours

commercial, cours d'art culi-

naire, etc., y sont enseignés

tent aux parents soucieux du

rissants. J.O.C., J.E.C. et J.I.C.

reste un voeu à formuler,

travail. L'action des jeunes

Oncomptetroiséglisesdans} faire leurpèlerinage annuel. R=

dans le collège et les couvents.

Industries

Au point de vue industriel,

plusieurs manufactures four-

nissent le travail quotidien

aux joliettains. Mentionnons:

La Compagsie Canadienne de

Papeterie;

La Coopérative des tabacs

Laurentiens qui à pris une

expansion considérable en

-ces dernières années;

Joliette Steel;

Standard Lime (fourneau à

chaux):
La fonderie Vessot;

Acme Gloves.
—Des

emploient encore un bon nom-

bre d’ouvriers. I1 y a en plus

des scieries.

Commerce

Joliette est aussi un centre
commercial. Vous devriez voir

en fin de semaine, l’anima-

tion qui règne lorsque la po-

pulation des paroisses avoi-

sinantes s’y donne rendez-
vous pour faire ses achats.

C'est un va-et-vient qui ne

manque pas de charme et

donne à la ville un attrait par-

ticulier.

Patriotisme

Le Joliettain connait le sens

dumot “patriotique”. I] aime

sa ville et ses habitants. Il

conserve autant que possible

les vieilles traditions. Il sait

à l’occasion, préparer de gran-

des manifestations publiques.

+ +

Camp militaire

Depuis quelquesannées, li-

nauguration d’un camp d’en-

traînement militaire a élargi

les cadres de la ville de Jo-

liette. Ce camp l’a rendue plus

populaire encore.

Conelusion

Dans l’ensemble, cette co-

quette ville offre un aspect de-

propreté et de chaleureux ac-

cueil aux visiteurs, Si vous

êtes fatigué de la promenade,

des parcs ensoleillés vous in-

vitent au repos.

Comme programme récréa=

tif, Joliette ne manque pas de
lieux d’amusements.

En un mot, c’est une ville

charmante. Vous serez aussi

de mon avis quand vous y au-

rez séjourné quelque temps et

vous pourrez chanter à l’ins-

tar du vieil adage:

à m'est al beau que son
pays”,

__ JOLIETTAINE

—22———

UNE CANADIENNE

Je remarque dans ce spécimen

une humeur extrêmement inégale,

et une imagination très vive. —
C’est une Canadienne très droite

et très généreuse. — Tu mets dans

tout ce que tu fais beaucoup de

soin et de constance; de l'ambition

aussi. Tu sais être bien vivante,

gaie et “peppée”. — La résolution

est courageuse. — La volonté éner-

gique est capable d’agir avec beau-

coup de fermeté. Ardente, tu ai-

mes avec sincérité mais aussi avec

exclusivisme, Je te vois de l’ini-

tiative et de la loyauté. -

——

HISTOIRE VRAIE -

— Harvez-vous vu Jean-

Charles?
— Oui, je l’ai vu pratiquant

la course à pieds pour qu’une
fois mort, CHARLOT ne puisse

le rejoindre.

 

INSECTES ARITHMETIQUES

— Pourquoite grattes-tu la té-
te comme ça?

— Parce que j'ai des insectes

arithmétiques?

— Hein? des insectes arithmé-
tiques? Qu'est-ce que -c’est que ça?

ir >=Des poux.

— Et pourquoi, les appelles-tu

arithmétiques?

— Parce qu’ils font de l’addi-

tion à mes ennuis, de la sous-

traction à mon plaisir, qu’ils divi-
sent mon attention et qu’ils se

multiplient d’une manière éton- , nante.
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Ne manquons
pas de voter!

Le gouvernement, c'est le cocher. — Et c'est nous
“ qui le choisissons. — C'est un devoir de voter

et de bien voter \ :

+ Les élections s’en viennent. ‘
Plusieurs jeunes euvriers et jeumes ouvrières étrenne-

rent leur droit de vote. Les autres vent faire um geste qui
ne les émotionne plus en dépesnnt leur bulletin dans l’urme
de tèle. Ca

le noble rôleD'ici Ia les orateurs politiques vent éxalter
de chacun des citoyens que neus sommes tous.

Au fait FPévénement qui s’en vient fait trop de tapage
pour ne pas être important. Si nous en parlions un peu.

En face de la politique, les attitudes sent multiples.
Il y en a qui s’en désintérement totalement par ignorance

ow distraction. D'autres In méprisent, écoeurés qu’ils sont
des mensonges, des turpitudes et des Mehages qu'ils y ent
rencontrés.

Beaucoup d’autres se passionnent pour in politique, les
uns s’en servant pour leurs particuliers,
autres, plus rares, Ia servant loyalement. :

; Au fond, la politique qu'est-ce sinon Ferdre public du

pays, de la province ?. un ordre quise bâtit avecdes lois
ajustées aux besoins du peuple; un ordrequi se maintient

 

par une administration pleine de sagesse, de viglinnée et] .
d'intelligente adaptation. -

Le gouvernement, c’est le cocher qui tient “les cerdeaux”
ct conduit le char de Fétat. Or persemne ne veudrait d'an|
conducteur indoient ou maïhabile qui risquerait à tout ins-
tant de nous renverser hers de la route eu encore qui ne
saurait retenir ses coursiers et empêcher qu’ils ne
le mors aux dents. Je

Si la previnee

Et tout d’abord, jetons par dessus bord l'esprit de parti
qui neus attache aveuglement à une couleur politique.

“Voyez-vous, men cher monsieur, c’te fois loitte c’est pas
rouge ou bleu, parce que moé, j'uus reuge; mon, c’te feis icitte
c’est oui où mom .. . ”

Ce raisonnement qu'un brave canadien faisait au matin

i "Ce que nous veulems, c'est

i
ir $

qi |
7 j I iE hi
hi

i
s‘brider et d'embrigader. | ‘

Exigeons des garanties. II nous faut des dépu §

prennent à coeur le bien. de la classe ouvrière, des familles| constitutionnelies .
“ ‘ouvrières pas seulement par des mets renflanis gui Be vew-| comet ve

Bent rien dire. \ y
Ce que nous veulons treunver sur les Rvres de nes dépa-

.tés ce sont des engagements précis qui neus denneront
… Bientôt un crédit urbain, des allocations familiales, qui fe-
rent cesser le travail de nuit des femmes, colui des mères de

“famille, qui s’opposeront crânement au communisme même
’samouflé età l’immoralité de toutes couleurs.

‘ instrament pour nous aider à denner un bon coup de barre
‘familial le 8 août prochain. Co

Choelsissens nous un cocher sage. Et pour cola ne man-
C'est un
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2 — Un homme se trouve au mi-
lieu d’une forêt ayant
forme exacte à cercle
20 milles diamètre. Ê
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POUVE aux jeunes: Perientation prefessiennelic. ~
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que jamais

A leur sortie de l’école et même à lewr stage scolaire, les
Jeunes se voient tonjeurs en butte à cette question demeu-
rant le plus souvent sans réponse: “Que feras-tu plus tahr ? ”
Commesur un écran, des personnages viennent tour à tour

“Moi, je seraidocteur, avecat,

  

architeete.”, de dire ceux pour qui l’argent est'devenu même _
à leur âge, l'arme offensive de la lutte pour la vie... D’autres
plus réalistes, parce que guidés par des parents préveyants
se dinent: “Je voudrais être menuisier, machiniste, électri-

 

mois d'août, fis y pensent. :

Septembre,c’est le retour à l’école et ils ent peur d'être

Depuistant d'années, fis supportent uné misère et une
pauvreté fièrement cachées, parce que le salairede monsieur
Gaucher est le seul qui passe vivre les sept enfants.

“ Les ainés pourraient commencer à les aider, La vie
serait plus facile et c’est bien légitime de compter sur les
êtres pour lesquels lis se sont toujours dépensés. |. >

C'est ce qu’ils ne disemt em ce voir d'août, pendant
[les enfants derment et qu’ils veillent tard dans la nuit.

, courstechnique. …- -…:

Sie n'étaient que deux, se disent Jos parents,
question réglée, mais 11 y a les autres... -

Ce n'est pas le premier soir qu’on fourne et retourne le
, semblent-lls se de-
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L’EPOUSE — Il faut gagner au la tour au-dessus des crénaux, der
les yeux et redresse l'esprit. Christ les foyers ouvriers. Tere les bastions. Je l’approchc,

UNE J.O.GF. — Nous voulons| L'EPOUX— II faut qu’un nou-| (il fait). Je pose ma main sur
; veau mouvement se fonde, mon épaule. Il est à ma portée,

c’est un camarade,
idées justes, sans trivialités, san TOUS — Il le faut. CHEF — La LOC. c'est dupra-  -

L’EPOUX — Pas demaîn, ni plusl tique. Pas rien des ; «
UN J.OC. — Neus voulens cou-|tard, Mais aujourd’hui même. en des discours pude 2ie, A

naître la pensée de Dieu. Pas cel-| cette journée des 100 mariages Veyez-vous? Ca se touche, c'est
jocistes. concret, c’est au milieu de nous

petits vieux salic jusqu'aux ereil- TOUS — H le fam. autres, 4
des femmes. sans pudeur.| L’EPOUX — Nous fondons “Lal OUVRIER 1 — Ça a la tête en 2003

ST “ (Ligue Ouvrière Catholigue” La|haut, les pieds en bas, comme le Lod

LA JO.CF. — Pourquoi la vé-| L0.C. monde ordinaire.
“to ome sathoa 1. roule).Ga rementles émotions

mariage sous ou] Entrée d' ps mtde deur tes toutee dinde brise qu'elle- us, P em eux terre. moindre qu’

saveir présenter, Le des boa: ouvriers portant sur leurs épau-| vienne de droite ou de gauche, du
conserver leur;/pu-| let um mât avec écusson lociste) nord, du sud, du centre, fait vi-

; CHEF— lei, plantez le dra brer son âme. La L.O.C. vit tous

oe pesn! (Omlo piante, on volt: [les Problèmes ouvriers s'identifie
Je premier 1.0.C.) pd à toutes les inquiétudes, les soucis,

riot et s'aimer| les misères, les espérances, comme
rr | OUVRIER .1,—Qu'est-ce que| à toutes les joies.et àtous lesévé-__

“ [cela signifie? | nements de la classe ouvrière.

- CHEF — Regarder. Ce n’est pas| QUVRIER T — C'est un meuve-

Lies deux pieds sur le sel Cest CHEF — (II Pétend) Et cà sé
“ une réalité. Ce n’est pas un décor. tend. Voistu? Ça me reste pas

renfermé dans son écorce commeun trempoosll, un truc, me PAR

|

an arbre ordinaire. Ça rayonne de
tomine de théâtre. _ teus les côtés; çà s’élance comme
OUVRIER 2 — (fräppant -le |ume flamme de brasier qui étire

poteau) EA + ses mêches de feu pour cagner du

Cest du bois frame. Ce n’est blée de-; : n'est pas une assem au :
CHEF — Il a ua devant, en des murs. C’est dehors, en

sent

me suis plus |derrière, un tour, une profondeur, pjein milieu de la cité du travel
| ume dimension. Vous pouvez le En pleine 2t—menbère,

toucher, le remuer,Cs— OUVRIER 1 —Je vois,
couche T, le_relever, coo Cette troisième partie, c’est

foyer.| LES OUVRIERS— C'est quel |réalisations, sos services, sa teck:
; qu'un. * + À : Ce 55

i oomnieir| ToHEY — R n'est pus Joinmurli 0: C, ou complet.
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Formation :

LA PRIERE DES CHEFS

L’Osservatore.Tomnano
etle fascisme

 

 

Mgr Lavarenne

“Un chef ne fait pos son salut tout seul; il
se sauve avec les siens ou bien il les perd

avec lui”,

 

$0.80
A SPIRITUALITE DE LA ROUTE

Joseph Folliet

“Route, partout et toujours tu conduis vers Dieu
* comme tous les chemins mènent à Rome”.
\

y

 

Divers :

. 50.80

18 JEUNES GERS ET LES SPORTS
F. A. Vuillermet

 

Mussolini s'irritalt de coms-
tater que les Italiens, appa-
remment peu convaineus de
Ia véracité des nouvelles offi-
cielles publiées chaque jour,
croyaient plus volontiers les
rapports du Vatican. Quand
iis comprirent que leurs jour-
naux déformalent les événe-
ments internationaux, les gens
s’habituèrent à lire L’OSSER-
VATORE ROMANO,qui possé-
dait un service de renseigne-
ment étrangers extrêmement
précis. Ce journal tiré à 20,000
exemplaires avant la guerre
atteignit 150,600 exemplaires

à Ia mi-avril (1940). La -de-
mande était si forte et l’inté-
rêt populaire si manifeste, que
Gayda commenta un jour avec
sarcasme la rapiané avec la-
quelle s’enlev Porgane du
Vatican. Comme le tirage ne
suffisait pas à In demande, les
gens attendaient près des
kiosques pour s’emparer du
Journal dès sen arrivée. Ceux
qui ne pouvaient se leprecu-
rer l’emprantaient à leurs
amis. -

L'exactitude et l’évidente
impartialité des neuvelles de
guerre rapportées par Je Vati-
can, et l’hostilité de ce dernier
envers l'Axe, mettaient si bien
Ix propagande fascisie en
échec que le régime, détermi-
né à préparer le peuple à l’in-
tervention me pouvait les te-
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* Jeunes wt éducateurs trouveront grand profit
dans lo lecture de ces pages. He y puiserontune. -

{ ligne de conduite claire et précise qui leurper-
| mettre d'ucer sagement des sports sins jomais
. on obuser.

POUR ETRE UN HOMME
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CNT FLEURS DE MON HERBIER

Aux jeunes gens du XXe Siècle.
Savoir, Croire, Agir, Aimer, Se vaincre, Se bien

. $1.00

50.75

E. P- Bourceeu

— Vouloir,

CES

Etude sur le monde végétal à la portée de tous.

 

Pay any - a

$0.50

LA MYSTRELSEDSPARTION DE SIR JERRY
© Mad. H. Giratd

—#—faHait—=y
attendre, c’est REGIME FAS-

‘| CESTA, qui lança les plus vives
"attaques contrecontreL'OSSERVA-
TORE ROMANO et son diree-
teur, le comte Giuseppe dalla
Terre. Depuis septembre 1939
dit-il le journal du Vatican “et
conséquemment, le Saint-Siège
ent embrassé In causé alliée.”
H réclamait le bannissement
du journal sous prétexte qu’il
était l'instrument des ennemis

visible des Juiés.”

Ces accusations
 |1 nouvelle politique fasciste
 

de l'Halle ot Je porte-parole

que Mussolini s’'apprêtait à
adopter à l’endroit du Vatican.

L'opposition sans cesse ac-
crue entre le pape et Museoli-
ni dégénéra finalement en
conflit. Alers que l’Italie fas-
ciste se réjouissait de la blita-
krieg germanique dans les
Pays-Bas, Pie XII prit Ia plus
courageuse attitude de son
pontifieat: le 10 mai 1940, H
aecorda officiellement l’appui
moral du Saint-Siège à IaBel-
gique, à Ia Hollande et au
Lumembourg dans leur Inéte
contre l'ANemagne. SHis dif-
féraient par la forme, les mes-
sages qu’il fit parvenir aux
souverains de ces trois pays
étaient en substance identi-
ques.

Ce soir-là les 180,000 cxom-
plaires de l’OSSERVATORE
ROMANO (leplus fort tirage
de sen histoire) se vendirent
quelques minutes après leur
arrivée aux kiosquès. Quel-
ques-uns, toutefois, me par-
vinrent pas à destination. L’un
de nes informateurs du Vati-

qu’un eyoliste portant plu-
nieurs copies de ce journal
avait été aosalili à wes
verges de. l’entrée Sabt'Anna

Vatican et fouetté avec des

can téléphona au bureau du|®

vaient détruireles

pour tomber A bras raccourels
sur leu Ialiens sans méfiance .
qui demandaiont le journal du _
Vatican. Sur la piassa di Tre-
vi... deux hommes furent -
lancés à l’eat.

Ailleurs, onfaisait main
basse sur les exompiaires qui

qul vonlaient se le procurer
devaient l'acheter aux bu-
reaux du journal, dens la Cité
Vaticane. On l'expédiait ence-
re aux autres villes mais pour
tremper Ia vigHance des facis-
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BOUCHER-EPICIER Lo

Spécialité: Viandes fraîches et
__£uites, Légumes de choix.

LIVRAISON RAPIDE_
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Le 2ème”Adeau Vatican
 

 

Dans le courant de ‘juillet

Sa Sainteté le Pape Pie XII

acoerdait au fameux régiment

canadien français, le Royal

22e, une audience qui restera

à jamais gravée dans la mé-

rent.

prenenca une allocution dent

‘nous sommes fiers de repre-

duire le texte: |

“Grande est notre joie de

- vous accuelillir en ce moment,

chers fils canadiens-français.

Votre présence éveque des

souvenirs épiques des plus
magnifiques efforts accomplis|

‘pour Je progrès matériel et

moral des immenses contrées

“qui berdent le St-Laurent.

Mais surteut, fidèles à ‘ln

foi et aux traditions de nes

 

: À æ milieu dé toutes les vicis-

de marcher, le regard, vesprit,

Néanmoins, la voir de vos

propres yeux, fouler sen sel

sacré, et entendre la voix du

5. vionire de Jésus-Christ, le Pè-

20° ©. re commun, pour cembien de

=f il vouscoutété naguère plutôt
_— un rêve qu'une espérance.

1 _ C'est aujeurd’hui une réalité.
KF - Admirez donc les lois de la

moire de ceux qui y assistè- :

monde semblait emporté vers

l’abime, dans une course de

plys en pilus vertigineuse, les
teurbillons mêmes ramènent

au centraire cette pauvre hu-

manité, si diverse, si disper-

sée, ai déchirée, des régiens

les plus éloignées vers le oen-

tre d'où le règne du Christ

rayonne sur -tout l’univers

Pour le plus grand bien et la

plus grande prospérité même

temporeîle des nations.

De retour sur le sol de vo-

tre chèrepatrie, redites à tous
et méditez veus-mêmes ces

grandes leçons de fidélité à
PEglise de Rome, d'union et de
charité universelles, de cen-

fiance dans les dispositions de

Ia Providence divine. Tel est

notre voeu, telle cot netre

prière que nous présentons à

Diew Par l'intercession de In

martyredont le song a ol mer=

| rolomeement_féoendé |notre

terre.

M'tondis que, ‘après avoir

devotre unique courage, vous
partez peur de nouvelles fati-

gues ot de nouveaux dangers,

notre coeur Vous accompagne

pour vous donner à ‘tous, à|

tous cux qui veus sont chers,

à la très aimée patrie cana-

dienne, netre bénédiotion- ‘Providence, à l’instant où le

Le soldat Gérard Cloutier,

ordonnance”“d'un officier, a

fait preuve d'un courage et

d’un héroïlame extrême, du-

rant l'action de la plage de
“ Dieppe, le 19 août 1942.

“Lorsque les communica-

tions entre son commandant

de n ieétles quartiers

généraux du bataillon furent
interrompues, 11 s’offrit com-

., me volontaire pour traverser

“+1£plage enterrain découvert,
=. au milleu d'un feu infense,|

et rapporter les ordres du chèf
de bataillon quant aux opéra-

‘ tions de la compagnie; opé-

ration qu’il exécuta au milieu

 
 

dangereuses.”

: “Pendant l'action, il s'expo- 

Méresde

 

“de circonstances extrémement

apostolique”.

de more

‘donnant les premiers soins

aux blessés. Enfin, au mo-

ment où unfeu nourri de mi-

trailleuses était dirigé sur son
groupe, il se jeta entre les
balles et le corps devon com-

mandant de compagnie blessé
et fut frappé à mort. Ses der-

fiières-“paroles furent: “Ce
n’estrien, monsieur; ils m'ont

eu, mais vous pouvez faire

plus pour lesautres quele ne

le pourrais.” a

 

- Aux parents’de ce héros les

jeunes ouvriers canadiens leur

témoignent toute leur admira-

accompli par l’un des leurs.

- Géard ‘était dans leetl,

| chet d'équipe de la section0

‘tion pour ce sublime sacrifice

* Histoire sans

parele ACTE D'HEROISME
Dansle cours de janvier dernier un soldat de l’armée

territoriale canadienne accomplissait au risque de sa vie

un acte de bravoure qui malheureusement ne fut pres-

que pas connu du public.

“La Jeunesse Ouvrière” se fait donc un devoir de
Porter à la connaissance de tous les jeunes travailleurs

ce noble geste qui mérite à Pauteur la médaille de l’Em-

pire britannique (M.B.E.).

Au cours de l’une des grosses mandeuvres d’une

compagnie d’un régiment stationné quelque part sur

l’Atlantique, des munitions vives étaient employées afin

de bien entrainer les soldats. A un moment donné un

“thunder flash” est lancé et vient tomber près de la

tête d’un soldat qui n’avait pas eu connaissance de la

chose.

Le caporal Jean Aubry voyant le danger que cou-

rait son homme rampa jusqu’à l’endroit et se jeta sur

le projectile. Le “thunder flash” explosa presqu’aussitôt

blessant grièvement Aubry au côté. La vie d’un homme

avait été sauvée. Cette blessure obligea le caporal Aubry
à passer plusieurs mois à l’hôpital et il n’en est sorti

que depuis quelque temps.

si bien méritée.
 

 

Le cadeau
’ yy @ »

désiré
Il est un cadeau que les sol-

dats désirent toujours. Ce ca-
deau anxieusement attendu,
c’est la lettre qui viendra leur
donner des nouvelles des

; leurs.

Ecrivons à nos soldats. Ne
craignons pas de leur don-
ner tous les détails possibles
concernant leur maison et
leur famille. Qu'on leur dise
les changements qui se font
dans la maison. Qu’on parle
de ménage, de déplacement
de meubles, d'achats nou-
veaux, etc, etc. Quantités de
jeunes qui ne voyaient pas
ces détails au temps où ils
étaient de la maison aiment
à se représenter ce qu'elle est
actuellement. Tousles petits

 
Ce jeune héros est orig

Toute notre admiration au caporal Aubry pour la

belle fraternité et le sens du devoir dont-il a fait preuve

à l'endroit de l’un de ses hommes.

Le caporal Aubry reçut, à l’occasion de. la fête du

Roi, des mains mêmes du général Leclerc, sa décoration

naire ae aw: gan=ruaits:

 

Pensées

Il ‘est aussi facile de .se
tromper soi-même sans s’en
apercevoir qu’il est difficile de

 

tromper les autres sans qu’ils.

s’en aperçoivent.

L'esprit dit-on, court les
rues * il y a si peu de gens qui

puissent l’héberger.
Chs. Guinot

Le principe de lapolitesse et

du tact est la bonté.
Amiel

 

Le temps n’épargne pas ce
qu'on a fait sans iui.

Fayolle

 

Le temps qu’on tue ne meurt
jamais sans se venger.

. A.

L'insensé élève la voix en}

r'ant; tandis que le sage se

contente de sourire en silence.
La Sainte Ecriture.

 

 
et grands changements les
intéressent done.

On a toujours quelque cho-
se & dire à nos soldats.

Le motdela langue le plus

difficile à prononcer et à pla-

cer convenablement, c’est moi. A. de Vigny.

 

Vient de paraitre:
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| vente. .
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“- DANS LA MELEE;
Ce deuxième volume de la série: “Nos canadiens en ser-

vice” attendu depuis. si longtemps, es

Co. “daeute . . , Faites le [ire aux soldats \ 

La Rochefoucault
+.

 

R. $. V. P.
Réponses de la page 4

1—Vral. Ce calcul a été fait
par le physicien Monge
qui suivit Bonaparte en

Egypte.

2—Dix milles. Se trouvant
au centre du cercle, il ne
peut parcourir qu'un ra-
yon, c’est-à-dire la moi-
tié du diamètre.

3—Vrai. Ce fait fut démon- .
tré par Pascal.

4—90% latitude nord.

5—Le mieux est d'attendre
qu’il ait fini pour l’ap-
plaudir, puisqu'il s’agit
d’un danseur de corde.
Pour un  somnambule,
évidemment, la réponse
eût été différente.

6—La moitié d’un tout. Se-
-mi et demi sont synony-

mes.

T—Drue et dure.

8—Le plus haut possible.
L'air est, en effet, plus
chaud près du plafond
que près du plancher.

mp

OULES METTREZ-VoOUS?

Dans une petite ville la prison
était fort en mauvais état et le
conseil municipal discuta de la
chose.

— Mais dit un autre, pour que
ça coûte moins chers, nous nous
servirons des matériaux de
vieille prison.

‘HW — Où mettrez-vous les prison-
F miers pendant ce temps-là? deman- … =~
da un troisième.

i — C'est bien simple, reprit le --
J premier, nous ne démolirons l’an-

| clenne que lorsque la nouvelle se
qd! ra construite. - +; :

autre prison, dit l’un des conseil-
lers: -

la .
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C'est notre inquiétude
Non, ce n’est pas sur nos parents que

nous avons le droit de compter en ce qui

concerne la préparation matérielle de no-
tre avenir . . - C'est sur nous uniquement.

Ce n'est pas l'usage dans la classe

ouvrière de compter sur l‘aide financier de
nos parents, parce que nos familles sont

forcées de vivre au jour le jour. Chacun

denous doit donc y urriver par ses propres
moyens.

Nous le savons tellement. Préparer

notre avenir à tous les points de vue, c'est

notre inquiétude. Le point de vue fiñancier

nous pèse lourdementsur les épaules, parce

que nous savons nettement que personne

ne peut nous aider dans ce domaine quiest
loin d’être sans importance.

Des catégories parmi nous.
Parmi nous, les jeunes de la classe ou-

_vriére, il y a nécessairement des catégories.
5

     

  

ressphen prépciàMine
- quelque part en Amérique .

ilya d'abord les jeunessérieuxdontrom.|
~ bition n'a d’égal quela volonté d'atteindre :
“le but. Ce sont les plus optimistes d'entre
-mous:Çaneleurfait rien-d-euxdecom-—

mencer en ‘petit et de prévoir. longtemps à
“l’avance lls connaissent la valeur. del‘ar--.
gent et ils sont rarement portés a le jeter

___par les fenét. 5 selon notre.expression. Ms.
| Ss sa-

“ vent.ce que c'est que l'économie. Dansleur T
prennent les Moyens ‘pour arriver.

mentalité, c‘est -loir.ilsdoivent la pra-
tiquer Pr él A Ei

Et|les autres.;
: L'éutre‘catégorie, est“constituée‘des

moins sérieux. Ceux-là. aussi.par.exemple

se demandent comment ils trouveront.le

  

esés——Oui;-vraiment,-c'est-normñal-F sr-euxe
- cette attitude. Quandils sont -trèsjeunes,

C aucuneffort de leur part. CR

moyen financier d'entrer en’
ménage. Cette inquiétude, les
atteint par vagues seulement.
C'est un sentiment latent au
fond de leur âme. Ce n'est pas
un sentiment assez fort pour-
qu'ils soient stimulés et portés
par le fait même à se dominer
en- face de folles dépenses dont
ils sont devenus les esclaves. -

Un temps pours'amuser...
S'amuser et économiser, ça ne marche

pas de pair, dansla mentalité de cette
deuxième catégorie des. nôtres. ’

C'est bien étrange commela réflexion
ne les visite que lorsqu'ils sont sans le sou
En face de la disette qui est à leur‘goût

- trop souvent leur hôte, ils. réfléchissent un
. peu. Malheureusement, “quandils sorré-
tent ainsi à penser c’est pour se dire quela.
prochaine paye leur permettra plus de
plaisir.. . . co

C’est normal poureux7.=

ils dépensent tant qu'ils peuvent.€
naïveté les porte à croire que.le -

‘ pénétrera chez euxdu jour au lenc

lis ont hôte. d'atteindre. cet
heureux état qui, toujours d'après
eux, -arrivera naturellement sons   
Des‘images dorées:
Limagination d'un grand nom-

bre d'entre :nous est créatrice
d'images dorées. Les jeunes filles
se disent.que le moment venude
semarier, elles.trouveront bien un  

  

   

 

“che

Amérique EE wan
Un jourouTautré,Vargent 5

‘leur tombera commeça. … =
“- «On rêvedes choses semblables.
“Onrêve des fois les yeux grandouverts

raison_serebiffe mais imagination :end|.

  
Aedessus. ‘Onse berce‘d'illusions
“onn'économisepas. ; 4 :

“chanceux et leur père aussi.
: sur cette chance à laquelle leur imagina

“ tion prète un caractèfe héréditaire et, ça

2.0fontdeplcepourleréolismedansn
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“et bien souvent, le métier.non plus lls n‘on
pas la patience de renoncer à leur salair

“actuel pour commencer leur apprentissag
dans un vrai. métier. Leur grand-père a ét

“ conçoit, ils attendent‘cette chance
finira par venir, s'ils vivent assez vieux, €
quii leür permettra de mettre. de,-l'argen
decôté. ‘Îls ont bien le temps.

1

Te 3

‘mises àjour,‘nous avons unpeu honte.Au

 

lis compten :

 

= Quand nousceseonsde rêver,Ga
Eu désoppointe. C'est:sibeouetsi facele
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rarne=vientpastout seul le.sérieux, “Ar

 

Lesgarçons.eus ;
Les garçons possèdentdél'imogi

réalistes que ceux des filles.ie

as nous le savons bien. Leurs-rêves|por-. Sa
“cequ’ils sontplus’virils, nesont pas‘plus Torre

~~ lis feront un.‘jour des-gros salaires ;
-:Éomme personne n'enà
“leur-famille. lisont déjd 22.0u 23 ans et vera.
“te‘gros solaire n’est pos encorearrivé oP

jarviais faitsdans--

 

s prévoyontsenvue; de notre:
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rie.Je moment:denouss étoblir vous trou-ont
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lercréer€dans notrevie:4faut renoncer.à=

  

  

 

  

  

  



 

 
 

   

  
Nous voulons des foyers équi-

librés et heureux. Nous voulons
que notée argent soit le mieux
utilisé. Nous‘ voulons vivre sans
dette. Nous voulons une maison
gaie et attrayante.Nous voulons
que rien ne- manque à notre
foyer.

Ce sont des rêves réalisables,

 

   
  

  

  

   
  
  

 

   

qui nous intéresse aujourd'hui, regardons-la
irdibien en fâce. Nous n'avons pas d'oncle à

éritage,les princes charmants appartien-_
étélient aux contes de fées, l’argent ne tombe

Pas du ciel, et les gros salaires, nous les mé-
iterons. Alors, pour être pratique, prenons
e moyen à: nôtre portée et commengons
0 desuite a one :

‘épargne... - ‘ -
| qu'est-ce que c'ést? HEN

Le dictionngire 1nousdit: Epargner ¢‘est
iconomiser dans les dépenses ou dansl’
loi dequelque chose.- Cette économie est
ne u qui nous po 2 àrégler sagement .

nous y parviendrons.

Moyens d'économiser

Une grande base -infiniment précieuse,

sienne encore, c'est le budget- Faire son
budget, c'est-à-dire faire chaque semaine

- nous sont possibles, puis y tenir, ça de-
mande du caractère et de la volonté.

"C’est le moyen- qui fera notre éduca-
“tion. C’est celui qui nous permettra de

_Densons-y tout de suite, par l’économie,

mais que notre jeunesse n'a pas faite

la liste deses revenus et des dépenses qui.

“fixerun- montant à économiser chaque

 

Ce modèle n’est qu'unn exemple, dans
quantités de cas, les jeunes donnent tout
leur salaire à la maison, n'auront que quel-
ques dollars à administrer chaque semaine.
Il fout quand même prévoir l’économie

 

=|

 

 

 

  
os dépenses..
Cette vérité dont le gros bon sens s’ac-

 

jeunes filles trofiveront un avantage merveilleux |
dans l'achat quotidien de Iingerie en_vue

de Jeur trousseau. 5

Les

 

  

  

ebiens‘applique-oussibierrdans
casdepetits ou de gros salaires. P :

ilité deLépargne-:
! Actuellement,i est possible au grand

nombre d'entre nous d'épargner.
Il.nous foutprofiter de la situation.
Les-salairessont. assez: élevés,et: =
letravail-nemanquepas. Le.cout. -
delavie“estpluscherque jamais, -
mais à tout calculer les possible -s,
lités d'épargner sont plus.grandes i.
qu'elles le serontaprès la. guerre. |
H nefaut donc pas attendre, mais.
agir sans retard. hs ae

Lesmaîtres,demain
au “C'est.nôus qui“demain, devrons

être les Maîtres chez nous. C'est.
plus qu’‘unenécessitéquidoit nous

    
 
    

    

  

  

  

  

  

 

  
  

  

   

  

  

  
  
   
  
  

     

  

  

   

--quence; c'est : péri
‘Dans-son ‘ericyclique RERUM

NOVARUM, le pape s'exprime en
ces termes enparlant de l’ouvrier:

levonssll s'appliquera’‘àêtreparcimonieux-:
mais, fera ehsorte, par deprudentes épargnes,|

“Al faute se ménagerun_petitsuperflu, qui lui:
oncer àférmettra de parvenir un jour.à Vacquisi- °
lis nOUSEon d'un modestepatrimoine.”

 

Chaquesemaine déposons nos économilesà Ia Caisse .
aeNa ae Boa” metrepias beau rover
me nécessaire à la1e réalleniion de agespis besa revs,

Modèlede budget

  

 
1800

 

qui sel- “C'éstl'habitude de l'économie apprise “Revenus  Salaire -.SE
‘Bans la. jeunesse, qui nous.permettra, de… Dépenses : Pension .……….… -7.00 -
fraieset’solides réalisations dans le monde +5, +, Loisirs Caen“2.00.:

Je? propriété privéeetdela-sécurité. 5% >. Vêtements .…….… 400.
RR aleeeDivers+(Messes, aies rt

me es dons,x imprévus) 2007 :ih :

ouya des. rêves intelligentsqui.nous
permis. Notretort: ànous:lesjeunes, SE

: ‘est pas de faire des rêves, c'est.celui- wv
ancitrebfaire des rêves irréalisalsles.. . :

- Total soosdstabes sedrece - CE
   

 

   

   

   

1500

MOEE =

.tiquer parfaitement.

Faisonsle budget qui nous convient et te-
nons-y. Les résultats seront‘intéressants.

D'autres moyens|

Les jeunes filles trouveront un avan-
tage: mervéilleux dans l'achat chaque se-
maine de lingerie en vue de leur trousseau.
C'estune forme d'économie plus que pra-
tique.

A cette fin le service de préparation
au mariage de la J-O.C. a publié une liste
des effets nécessaires au trousseau. Faites-

en la demande au Service de préparation
au mariage, 1037 Saint-Denis, Montréal où
à tousles centres jouistes du pays. Cette

listexvous sera fournie gratuitement. Un
indicateur vous permettra de constater d'un

; coup d'oeil ce que vous avez en main et ce
qui reste à acheter.

Un dernier moyen que nous nous per-

1 trremem©

.“mettonsde ‘souligner “ici, c'est l'économie
“dans l‘achat des vêtements et dans l'usage
que nous faisons de ceux que nous possé-

dons déjà Ils ne sont-pas rares les jeunes
gens qui ont pour habitude de multiplier

l'achat de chemises et de cravates. lls se
‘fatiguent de leurs vêtements. Quant aux

jeunes filles tout le monde connaît leur

point de vue surla toilette. |! faut savoir
‘utiliser tout.Raccommoderetréparer estun
art que les jeunes ouvrières devraient pra-

Quelle belle forme
d'économie.

{ Et nous sommessurr la route
ran

Et voilà, nous sommes sur la route du
succès. Economisons sérieusement, héroï-

quement, s‘il le faut mais préparons notre

avenir. Voilà une vertu de plus dans notre
vie, celle de l‘habitude de l’économie. Elle

créera chez nous une solide mentalité,aux
répercussions profondes.

eeeae
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“ foyer seront étincelants de

“’ vois des sourires, des chan-

"amie? Tis ferns de nous des
mères, des éducatrices, quelle

-, Jolie. Comme je sens que nos

   
7 ‘de futures mères,

- pour l’amour, ça se. voit, ça se

FE remsent. T1 faut être toute no-

    
 

Chut...écoutons,
regardons!

Dans un salon, sous des lu-
miéres aux rayons deux et
chauds, deux amies sont dans
un tête à tête. Elles rêvent à
haute voix, échangeant ainsi
les aspirations chères à leur
coeur de vingt ans. Elles ont
soif de la vie, avec tout ce
qu’elle contient de beau, de
grand: amour .. .

—Tu sais Jeannette, dit la
première, j'aime Pierre de tou-
tes mes forces, et cet amour
est partagé, H me l’a avoué
Fautre soir.

—Tu connais Jules, n'est-ce
TI est char-  pas Lucienne ?

--Mmant et neus nous tiançarons
bientôt. -

Quel‘bonheur! Je t'assure
Jeannette que l’amour empli-
ra notre vie à toutes deux. Nes

bonheur, la paix rognera en
maître chez-nous. Déja, Sy

sons, beaucoup de tendresse,

puisque Pameur: 7 veillera

> toujours.

Et plus tard, dos posite]
,Gtres viendrent compléter no-

-bonheur,-n’st-ce-pas,mon

coeurs sont de véritables

toeurs de futures épouses et

>

—Nous sommes bien faites

C’est beau et nous en som-

mes sèrement capables, .

; pourrons-nous toujours?

 
‘les êtres

; est digne de son choix et qu’il

_ {bienoflentéqu'il yaura des
25 * —Semer de l'amour toute
2 tune vie, dis-moi comment16

reuses devant cette vision de
bonheur.
 

Quand en a vingt ans, il faut

faire de tels rêves, pleins de
beauté et remplis de bo
mais il faut aussi les
C’est possible, c’est même un
devoir pour chaque femme, de
remplir sa mission d'amour
sur In terre.

Il faut aimer beaucoup en
orientant toujours cet amour,

afin de n’aimer que vequi est;
susceptible de développer chez
nous les richesses qui y sont
déposées. C’est ainsi que nous

liser.

 

e
» ee©

Imaginez ma déconfiture,

quand, entrant dans un

tramway, j'écrasai les pieds

de la personne que* Je croyais

mon voisin.

—Pardon, Monsieur, lui dis-

je toute confuse.

Mais, toutà-coup.…. voilà
que ma confusion augmente,

Farcon monsieur

 

je venais de constater que le
voisin en question n’était rien
autre ... qu’une voisine.

Maigré le tragique dela si:
Suation, voilàque le fou rire
me prend. .

Puis, je me ravise et j'y vais

de mes réflexions. Bien ain-|

‘cèrement, j'ai essayé de com-

prendre le goût qu’oni mes
contemporaines, de se prome-
ner sans raison, ainsi accou-

-“|mains aux poches, touttom-

      
?
«>

trouveront-elles en ase déna-

furant ? :.

Les hommes  recherchent-

ils une personne si pareille à

eux ? Peuvent-ils avoir pour

ces jeunes filles les mêmes

attentions que pour les au-

tres? Et, peut-on les blà-

mer? Créent-ils tout seuls,

cette situation?

Et puis, ces jeunes fies!

peuvent-elles en s'habillant

4 la maculine, garderune at-

titude et des manièrésfémi-
| mines? Ce n’est pas possible,

me semble-t-il.

Me retournant machinale-

ment du côté de ma voisine|
qui. avait provoqué nies ré-

bout, les pieds écartés, les

 

mer et pour sedépenser pour
qu’elle aime. El-

le développera véritablement.

qu'elle aimera des êtres di-

reux dent elle est capable.

c’est grand et Ia femme est
créée pourcettefin.Nonpas
peur aimer. teut ce’ qui. lui

qu’il me seit trop tard et que
le coeur me soit complitement
pris, il faut done qu’elle s’as-
sure du fait que Pêtre aimé

collaborerä au développement
de son Aime, à l’épanouisse-
ment de toute za personnalité
de femme et de chrétienne.

‘Lafemuse a Je deux devoir
d'aimeret ¢’est par oot amour

mariages vraiment heureux,|,

, [sociétééquilibrée, une nation

: qui fasse véritablement plai-

s nature féminine. Pourtant,
| je suis bien certaine que com-

- cherchent ‘le bonheur.

F imé ie pani ét

certains sports..InAs‘coms

me toilette de sortie (1).

que#attirent-elles? Rien

sir à la délicatesse de eur

me tout le monde et plus que,

| tout le monde peut-être, elles]
Le A 

|. Salade au chou
Biscuits secs avec confiture|.

: BLANQUETTEDE VEAU| :
La femme est faite pour ai-| ee

‘toutes ses facultés en autant!

gues du grand amour géné- ow

c'est merveilleux,|

plait et frappe ses sens. Avant|

entePEBaché,.Laisser. mijoter

    

   Menuet

Blanquetté de veau

Pommes de terre- Duchesse

‘24 31h85, de veut

1 olgnofi
1 pinte d’eau _
2e. à tab. de grates106

faire saisir Ia viande‘ après

saupoudréede faring; ajou-

ter l’oignon haché, le‘sel,le

poivre,-‘lesfines herbes“et

l'eau chaude.Laisser mijoter.

Lorsque la viande ést cuite,

la disposer avec gout sur un

plat. Mettre dans le jus de la

cuisson 4 €. àtab.defarine
délayée à froid; verser del

 

TsantePour cémipléterlesav”
ce, asgaisonnér; ajouter:du  ;| forte,

 

DanslagraisseBienchaude] —_

l'avoir coupée en morceaux¢‘et!

l'eau chaudeen quantite suf-A

{ches elle c'étalt vraiment
choquant. Mile me donnait
raison. J'aurais voulu savoir
te que pensaient les hommes|

pa Fentouralent dans ce

“Quand a Co Se mo

ciété se bâtit sur, les+rome

mes +ee

Recettes

carsau AuxBLUETS

Ja poudreà pâte, le sel et lea

je| épices. Crémer lebeurre 16gè-

ingrédients secs et les ajouter
alternativement: avec le’ lait)

chaque addition.
tafGN

séetà

 

mel'auraitfait unhommeet|

‘Mesurerlafarineetajoutér

-rement et mélanger gradue]-| ulsetrouved
lement, ‘le ‘sucre, ajouter les |
oeufs battus, lesbluets, lesi~~.
raisins etles noix.‘Tamises les \

en mélangeant “bien près!

VeinGay ilmsteat:|e
8 etfairecuire |,

  

 

  

  

  
  

     
  
  

   

   

  

  

  

  

  

  

 

  

 

  
  

 

  

 

  
  
   

     

   

       

 

      

       
      

  

 

 

 

 
 

 

  

  
    



   
  
    

   

  

   

   

   

 

   

    

    

   

 

    
  

   

  

    

 

    

  

 

  

        

 

 

 

: = mc semble.

Ben viennent. C’est clair, mes

 

Eg oohant panne hâte à rim.

  
"gens-là, àmen point de vue.

 

‘ouvrière
-Comasent rotrrrercnznou Marie-Peule après unmois d'absence ? — Son

Journal nous le dir mieux que les suppositions que nous pourrions noue
re__permettre.

4 juillet 1944

Cost fête aujourd'hui chez
“nes voisinsdes Etats-Unis. La
werre dol"Jeter wn froid, |

- Qué les journées paraissent

‘longues lersque les vacances

idées sont déjàen vacance el-

: Jes. La fatigue d’une année

de travail me pèse beaucoup.

Comme j'ai hâte ! Chères va-

: ennecs, vous êtes désirées avec

“tant - d'ardour, Nous avons

toujours hte A quelque chose

“comme me le faisait remar-

quer une compagnede travail.

Tent mieux, iil y on a fant

s existent sans vivre tous ces

“ Mardi dernier, HIm'a fallu
-’travailles. Jeam m’était pas).

Quand en deit gagner 5a. vie,
H fout bien s'habituerà des

rested chou mel pour Be pas

Je. désappeinter. Ce serait une
mauvaise affaire et ça l‘habi-

tuerait à être égoïste . . ,Je

lui écrierai souvent.

Neus nageens dansle ben-

çailles sont fixées pour le dé-

but de septembre. Je suis un
peu inquiète. Qn dirait que

J'ai un prementiment. On di-
rait qu’il va m’arriver quel-

que chose. En tout eas H n’ar-

rive que ce que la Providence

veut et je sais bien que c’est

toujours pour notre bien . . .

heur de ce temps là. Nes Man-|

ciper à Pinvasien. Qu’il soit
protégé. Je l’admire dans sa
bravoure et sen courage mais

en faible femme, j'ai peur de

l'invasion pourJui et pour

tous les autres,
--

M4 Juillet 1944

Toujours en vacances. Jean

est venu hier sans me préve-

nir. Quélle joie ce fut pour

moi. Etaît-ll aussi heureux
que moi ?

Jal aimé ma journée. Bala-

de en bieyele, promenade en

chaloupe et soirée passée dans

In balançoire du camp. Ce

que nous avens fait de pro-

jets !

Comme protection pour l’a-

venir, nous avons décidé” de

prendre chacun une petite as-

surance-vie. =

— C’est incroyable que tant de

belles choses m’arrivent i mel

ume petite ouvrière qui n’a
sen—coeur

 

 

Amours de treise ans,

rien d’anormal à ça;

petits garçons, c

 

 

 

 

D'YVETTE]
Ma petite fille n’a que treise ans et déjà les petits gar-

goons l’intéressent. Je. me suis aperque qu’elle échangeait des
lettres avec un petit ami. Je voudrais savoir comment la
détourner de ce penchant trop précoce à mon avis.

MERE INQUIETE.

Je crois que toutes les petites filles ou presque toutes
ont cet attrait pour les petits garcons comme les petits
garçons de ieur côté, l’ont pour les petites filles. Il n’y a

mais seulement ça peut être impru-
dent et même dangereux. Il faudrait lui faire comprendre
qu’il ne faudrait pas qu’elle accorde une importance diffé-
rente et même plus grande aux petits garçons qu’aux petites
filles. Le petit garçon peut être de ses camarades, il n’est
pas nécéssaire d’échanger des lettres avec son petit ami
pas plus qu’elle. ne le ferait avec sa compagne. L'essentiel
est sûrement de garder la confiance de votre petite fille.
Essayez de la comprendre. Ne la brusquez jamais et surtout
il ne faudrait pas lui défendre radicalement de voir les

c’est un très mauvais moyen. Ce qui nous
est défendu n’en prend que plus d’attrait. Aidez-la vous-

l’intéresant à quelque chose
réellement.
 

veaux projets qui doivent arri-

ver après les vacances. J'ai

bien hâte de savoir au juste
de quoi il s’agit .. . -

Et tout va bien madame la

marquise,

A PYatelier, 11 y a de nou-

même à détourner son attrait.pour les petits garçons en
que vous croyez qu’elle aime  ,

+

 

@Q—Quelles sont les condi-
tions pour appartenir à Æ
J.O.C. Je ne crois pas que œ
mouvement existe dans notx
paroisse (St-Louis de Gonza
gue, Montréal). J’ai dix-hui --
ans et je voudrais faire ms
part. — BRIGITTE.
 

 

jaillit spontanément. Quelle
 

  

   

   

  
  
  

  

  

  

  
     

  

  

   

 

  

 

     

  

    

  
  
  

 

     

   

   

  

  

  

         

  

   

  
  
  
  
  

  

 

‘: ons les moins chrétiens re-

“trouvent leur foi d'enfant de:

“ ments. Peut-on se blaguer au
vant-le déchaimoment des élé-

fejour demondépart. Pour-
tant, il voudrait bien que je

hi Inia écrit. Hmeremercie de

intéressante. Tout le monde

Mais, je suis heureuseä , heu-

reuse, J'aime la vie simple et

 

Quelssont lesnouveaux pre-
  

grandeque je doisvivre dans

 

entend Men. Lie sont heureux
les gous de In campagne. Le
savent-lls ? Je les regardevi-

| vee tous ces gens de la famil-

| le qui m’héberge et autemati-

quement je fals dosréves &'a-

venir. Jean, cattoujoursdans

| ma ‘pensée.

_sastement,jerogotéaht

lettre quotidiehme est tou-
jours sitearecus geus-

de hâte.

“Un mot de Marcel:Monique

,| ce que j'ai fait pour lui. Qu’il

‘soitheureux lui aussi c’est ce
que je souhaite. le plus -ar- demasnent. KMahâtede parti-
 

repose. J'ai ététentée de

 

 

 

Hygiène
du malade
lade aura une chambre peur.
lui seul et en tout cas, sera|
seul damssonMt. “Hn

Placer le lit à la tate aul
mur, de facon A ce gu’on pulsse
approcher le lit de trois côtés,
ainsi le malade sera beaucoup
plus facile à soigner. .

Mettre auprès du malade
‘ une petite table de nuit recou-

su soixante et douse Hes.verte d'un linge blane.,

Cette table servira à poser
tasse, seucoupe, cuiller, ete.

Ne pas mettre les médica-
ments près du malade. Une
sautre- table, recouverte aussi
d’-ime serviette blanche, per-
mettra de poser ce qui servira

| aux soins du malade.

4 II vaut mieux enlever dela|
| chambre du malade tout ce

learconnie pens

Autant que possible, Je ma-|

"Bi fatigter le malade, 11 faut pou-|
fl] voir Je faire vite et bien, donc |

jets dent “Marie-Paule veut

parler pour son atelier ? Les

pressentiments de Marie-Pau-

le sont-ils vrais? Nous ver-

rons le meis prochain.

 

Petites notes

“encyclopédiques”
On assure.qu’il nya jamais

de nombres ‘pairs dans les
rangs des épis de blé-d'inde.

Venise est construite sur

«>.

Le ereusage du canal de Pa-

nama a coûté 200 millions.

;#æ

“Quelquefois, le bambou
croft de 12 pouces en 34 heu-

On tire environ 10,000 gros-
ses deplumes à écrire dans

junetonne d’acier. .

‘Une montre apportéeau
sommet du Mont Blanc gagne

36 secondes en 24 heures.

  -Ivieux Crap plié en deux et

- que côté sur Je matelas. Le
-] vieux drap, appelé alèze, pour-

maintenu également de cha-

TA facilement être changé s’il
est sali, ce sera plus commode
et plusvite fait que de chan-
gerle drap de dessous.

Le éouxième drap sera mis 
“| Tempérament sensuel.

 

R—Ecrives au secrétarix
diocésain de la JOC. «
rendez-vous personnellemen
‘voir une dirigeante, à 10317
rue Saint-Denis, Montréal, .
Qué. La. 4131.

Q—Pourriez-vous me dire
que veulent dire les noms sul-
Nants: Gérard, Léo, Roger ?

: MERCI.

R—GÉRARD: Nom qu’
donne des manières douces,
polies, des idées fines et de
bons sentiments, du calme,
imagination révouse et du
goût pour l'étude.

LEO: Donne une intelligen-
ce ouverte et assimilatrice.
Sans idéal. Une mémoire fa- _
cile et des aptitudes variées.

Un

caractère peu sûr, volonté
souple mais peu d'énergie
réelle, ‘

ROGER: Intelligence plus
réfléchie que vive. Idées fi-
nes et délicates et voit net-
tement toute chose. Pondé-
ration, Qualités positives: de
Pordre, du sens pratique, pru- wr 3
dence, courage. En général Ea
plein d’entrain, gai et franc.
L’ensemble du caractère est

i 2 mmeinde
6 i

Q—Quel cadeau pourrais‘
-je--donner--à- ma-—meilleure
amie qui entre chez les reli
gleuses ? —MERCI. - a an fees

R—JVespire que vous re- Hr 3
connaîtrezyotre simple pseu-
de Merci. C’est assez diffici--—-
le d'offrir un cadeau à ume - …: -
religieuse étant donné le fait
que les règlements différents
pour chaque communauté les
empêchent de garder certains !
objets. Puisque cette amie
vèus est très intime, le plus
simple serait sûrement de le
lui demander.
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_. ‘beautédes prières Uturgiques

 
 

Nous finissons l'été près de tante -Marthe..
“C’est l’ère des pénitences”, dit mon jeune frère.
Pas de tennis, pas d'auto, pas de bateau, pas de
T.S.F., pas de libres promenades à travers champs.

Je m'efforce d'oublier la réalité morose en ravi-
vant les chers et jolis souvenirs, en formant des
rêves un peu fous où revient le nom d'Olivier
Hauteville. Mais les souvenirs et les espérances ne
mettent en mouvement que les pensées, et, ma foi,
j'ai joliment envie de remuer, de courir, de jouer,

de voir du pays! Aussi ma joie fut-elle grande
en voyant débarquer, samedi soir, mon frère Yves
qui demanda en termes fort déférents la permis-
sion de m’amener faire une randonnée dans sa
petite auto rouge. Bien entendu, tante Marthe
souleva mille et une objections: les convenances,
la fatigue, le gaspillage d’essence. Je me suis tue
héroiquement, mais c’est dur de tout écouter
sans mot dire! Maman, tout en tricotant, la laissa
débiter son petit discours dont elle napprouva cer-
tains points. Que m’importait, puisque la conclu-
sion fut celle que j'attendais:
— Tu peux emmener ta soeur, Yves.
Yves amena sa soeur — et son frère Denis

-par-dessus le marché. I s'agissait de faire un
- pique-nique dans les ruines du Château-Gaillard,
perché au-dessus de la Seine, près de la petite
ville des Andelys. Je retrouvai au fond de ma mé-
moire de vieux souvenirs ‘historiques, et j'impro-
visai un si savant discours sur les Plantagenets
que tante Marthe, approuvant l'expédition ins-
tructive, fit commencer en notre honneur de suc-
‘culents préparatifs culinaires.

En tout cas, nous voilà partis. Yves
- s’installe au volant, Brigitte à la place.
d'honneur, et Denis n'importe où, au

milieu des victuailles. Ces messieurs

- axcitèrent le courroux de tante Mar-

. peau, tous les cheveux au vent .

—Mets au moins tacasquette, Mon
enfant. . Co

—Je n’en ai point, répondit teiom-

phalement Yves.

—Comment? Tu es arrivé nu-tête

Denis medit tout bas:

—Si je mettais mon filet fixe-che-
© yeux? .

Mais je le pinçai vigoureusement.
Puisse tante Marthe ignorer toujours
que les jeunes gens modernes main-
tiennent le pli de leur chevelure à
l'aide de résilles! Quant à moi, je par-

tis avec un chapeau; mais je l’enlevai
à la première borne kilométrique. J’ai-

me tant à sentir le grand vent de la
“course! Ce matin-là, l'air - normand

était frais, parfumé à la pomme mûre,

- au trèfle, au chèvre-feuille. Les petites
maisons coiffées de hauts toits bruns
s’éveillaient une à une. “Clic! clac!”

faisaient les volets poussée par la main
leste des bonnes femmes. Et les belles vaches,
pareilles à des marrons d’Inde, nous suivaient

d’un oeil langoureux, tandis que les hirondelles,
effarées par le ronflement de l'auto, quittaient

/ d'un seul vol les fils télégraphiques ou elles se
rassemblent déjà préparañt leur départ. :
—Va plus vite, disais-je à Yves. C'est eni-

vrant d'aller . vite.
—Non ma petite, je réponds de ta précieuse

“ vie. Et puis tante Marthe triompherait, a la moin-

“dre anicroche.
~— Pas besoin de tout raconter!

—A condition que je vous ramène avec tous
. vos membres.

Quand on ve lentement on peut causer. J'en

.-prononçai le nom d’une certaine Huguette qui
s'est joliment moquée de lui. I haussa les épaules:
— Ne me parle jamais de cette péronnelle!

_ Delui qui l'épousera, je le plains!
Ouf, quel soulagement! Huguette ne‘sera pas

ma belle-soeur.Me voilà encore plus gaiequ’évañt.
‘Depuis quinze jours, je n'avais pas ri à mon aise:

, mauvaises herbes! Viens doñc expliquer -l'acei-
dent&cemonsieur.Tune.peuxrien tairecome emule
des au #

‘tante Marthe déteste le bruit.
CL . —Nous étouffons tu sais! Si tu ne nous avais

; -—_ Pas emmenés, nous serions morts de”chagrin,
Denis et moi! .

~~ —Au moins,cematin, on va déjeuner gaiement, A
__cria le petit frère du fond de la voiture. Jemeurs
“déjà de faim.
—Prends patience mon vieux! Nous assistons

d’abord A la grand’messe. Aperçois-tu, là-bas, ce
Jol’ clocher pointu?
J'aime la grand’messe à ln campagne. Depuis
que j'ai vécu près de Chantal, je sais goûter la

-trouvaient en parne:

qui ++ Gécoclent blowdsdes 7055couler

© B

solennelles etlentes: Gloria in exê>isis Des, ‘Credo,
Sanctus . . . Oh! les divines paroles gui donnent
tant d'ampleur à nos pauvres petites oraisons! A
l’offertoire, tout se tait, on n'entend plus que les
oiseaux perchés sur les arbres du cimetière; et
puis les cloches sonnent à toute volée, portant bien |
loin sur les campagnes de France l'annonce que
le sacrifice de la croix se renouvelle .. .

La petite Renauit reprend sa course. Les routes
sont blondes au soleil; #1 ferait bon dans ces prai-
ries à l'herbe haute et parfumée. Mais nous avons
décidé de déjeuner au Château-Gaillard; aussi,
malgré les protestations du jeune Denis affamé,
allons-nous rejoindre les bords de la Seine. Bien
des poètes ont célébré le majesté de la Loire, moi
je trouve qu'on n’a point chanté dignement notre
Seine, lejoli fleuve d'argent qui coule, capricieux
et rapide, entre les falaises couronnées de bois.
Oh! ces courbes parfaites qui font croire à l'appa-
rititon d’un grand lac! Ces Îles pointues comme
les bateaux des vieux pirates normands! Ces eol-
lines aux tons chauds, ces vallées de velours vert!
Et, par-dessus le joyeux paysage, ce ciel deux
voilé, où passent des nuées légères comme les
fleurs de pommiers! ;
— Voici les ruines! s’écrie Denis qui a les yeux

perçants comme un jeune sauvage.
En effet la masse grise du Château-Gaillaæd se

dresse, hautaine et robuste. Elle disparaît au tour-
nant de la route; puis un nouveau caprice de Ia

spirituel, un teint de fieur, un sourire délicieux. _
Ile me raconta l'aventure:

-— Nous voulions faire un pique-nique au Châ-
teau-Gailiaed. Mais je crois bien que nous déjeu-
nerons tout simplement dans cette prairie.
—Yves, A me semble que tu pourrais en plu-

siouss voyages, transporter tout le monde au Châ-
teau-Geatilerd.

—8i news déjeunions ensemble? demanda
étourdiment la petite soeur dans l’âge ingrat.

— Francine a reison, dit Ja mére en souriant.
Mademoiselle, voulez-vous aecepter cette invita-
tien peu correete?

On Sit des présentations en règle. Yves reprit -
la direetion de sa machine, aa chercher à1"
berge volgine un cheval capable de remorquer ln
Citroen. Puis À conduisit succesmivement au pied
du coteau la mère, la grand'mère,le père, la petite
soeur, et en dernier Meu Brigitte avec la jeune
fille sux marguerites. Nous grimpons les unsder-
rière les autres le chemin escarpé qui mêne aux
ruines. Nous choisissons une vaste place gasonnée.
— Mettons le couvert à nous deux, s'écrie ma

nouvelle amie.
Ser une nappe brodée, nous disposons le cou-

Seine la fait surgir, plus proche. Soudain Yves vert; nous tressons avec les fameuses marguerites-
freine, freine comme un fou. Qu’y a-t-il donc? La
route sinueuse l'avait amené sans qu’il patsen

+

  

 

«
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douter à quelques mètres d'une auto en panne.
Un peu plus .
tions par-dessus.

Infortunés voyageurs! Pour une belle panne,
c'était une belle. panne!, L’auto —-une grande--
Citroen — avait butécontre le talus. On gesticu-"-
lait, on criait, on se couchait per. terre pour exa-.”
miner la pauvre machine. Seule, unejolie jeune :

.. Oh! tante Marthe, nous culbu-

fille avait gardé sa sénérité. Elle rassembiait en: 

chantant une gerbe de marguerites. EEE
Nous courûmestousles trois vers la Citroen; -

il y avait là un monsieur à barbe noire, une dame.
du genre de maman, mais l’air plus mondain, une
vieille dame cachée sous un voile gris et munie de '

. lunettes vertes, une fillette dans l’âge ingrat — et:
-profitai pour- sonder-le- coeur—de -mon-frère.Je-—lajeune fileaux

butiner et à chanter, t les autres expliquer
surtous les tons de la gamme pourquoi ils se”

—C'est le moteur“cest.1eDocu
pierre de laroute!. F

“Et la vieille damedririterpeller|1a chanteuse: .
“. — Arfêtte, as-tu bientôt finide cueillir tes

  

  

 

Arlette partit d'un joii éclat detre...
—Bonne-maman,je n'y connaisrien du.wut,

 

. et je auts sûre que nos charitables:confrères n'ont
aucun besoin de mes lumidres.

D'un bond, je I'avais rejointedans la "prätite,”:
et me voilà entrain de butiner à mon. tour parmi .

_ 168 belles marguerités au ‘coeur d'or. Une sympa-
thie subite s'établit entre nous. Nie était jolie
Cts, G00TogCesdoaeaPotBen.

  

Cleat’de”
8mesemblaitque tout le passé ressuscitait.Mais:

. qui jouaient à. caghe-

  

   

une guiriamde blanche et or qui court entreles
assiettes, etet nous sortons nes provisions.

- . —C'est une vraie surprise-partie!
- s’éeria Denis, ravide l'aventure. +

“ Les Beaudry avaient apporté, com-

salade de légumes. Seuls, les desserts
différaient. Car tante Marthe. peu

avait donné un dessert tout fait —
gâteau de riz énorme et savoureux —
tandis qu’Arlette était chargée defa-
briquer un sabayon avec des. oeufs
frais, du sucre et du rhum. -

—Mon sabayon ne sera pas asses
gros pour tout le monde, s’éeria-t-elle
gentiment. TI faudrait d’autres neufs. -

is. Nous partons a la recherche des

eufs, Denis courant avec Francine,
- Yves marchant à côté de sasoeuret de

la jeune fille aux marguerites. Une fer-

vendit une douzaine d’oeufs frais. et

ne veut jamais se charger de mes pa-
queta!

- Poulets, pâtés, “salades, gâteau de

“seux, cigarettes, tout fut mis en com-

"rencontrer sur les routes une famille qui ressem-
ble à sa propre famille. Les Beaudry parlaient

© raiment le mêmie langage que nous, Nous eûmes
-tôtfait de découvrir des amis communs.M. Beau-
“ryfut élevé dansle même collège que pepe; Âr= -
“Jette. prit part à In tameuse soiréeoft Je fis mon
entrée dans le monde.

;. —— Bi nous avionssul‘ait-cñe: as
“Ah! oul, slnousavonsaugue3esympathie

s'établirait sivite! Yvesn’aurait point perdu son
‘temps auprèsde cettepetite peste d'Huguette;

 

ca: je vois bien qu'il admire fort Arlette Beaudry. 2
‘Après le déjeuner, nous étions toutes les deux

‘dans la pius haute salle du château. Assises l’une

ardésans motdire l'admirable vallée de la Seine.

--notre rôverte fut troublée parl’arrivée des petits.
-cache dans les ruines. Et

Yvesapparut à sontour, tenantdangchaquemain

velliets des ruines.
=Où-ponase-t-il desoétitets? amandaàia pe-
titeFrancine. Je veux en préngre.:

“de1ngymnastique. Voyes plutôt.

"entrelesviell~

  

me nous, un poulet à 1a mayonnaise. .

me se cachait dans le vallon. On nous

. mun. Jamais je n’avais déjeuné de si
belappétit. C’estun plaiair rare et délicieux de

ce fut Yves qui porta le panier: lui qui …

Loere .

leé pierres.

-confiante-enmestalents culinaires,— -

a
n
f
?

ris, sabayon,fruits, café, cidre mous- .

 

: continuaità-—prèsdel’autresur unétroitbancdepierred'où.J  __-
Jes châteleines du temps passé voyaient les ba- =|
“teaux descendre vers la mer, nous avons causé
comme une paire d'amies. Bl puls, nousavoirs re-

 

   
  
  

 

  
  

   

  

   

  
  

    

  

  

  

 

  

    

  
   

  

  
  

  
  
   
   

  

 

   
     

     
     
    
   
      

   
   

 

   

      

    
  

    

  

 

   

  

  



 

Tu es nerveuse et très im-
pressionnable.

 

pes Jo résultat de F
Le Joumesse Ouvrière, 1037, resDenis,

grande premptitude te font
parfois commettre des peti-
tes bêtises.

Susceptible ? .. . Un peu!

Je te creis remplie d’initia-
-tive et In gnité, peut-être un
peu poussée par le courage
pour chasser la mélancelie,
devient à ln fin réelle et te
rend’paisiblement heureuse.

Te aimes les choses faites
avec sein. .

-- Les reproches te sont diffi-
eilles à admettre et tu détes-
tes qu'en te critique.

 

de Names an moins eur panier nom Nané. Ne pas envoyer de copie. Eæ-
poste devra timbres-pests.[.) saveyer 50 eo»

Montréal, Qué.

N’est-ce pas ? Tendance, quel-
- |quefois, à trouver à redire de

tout et de tous.

Mais tu es cependant géné-
reuse, c’est cértain. Ce qui
me denne à penser que d'ici
quelques années, tu te seras
modifiée beaucoup.

ONZIEME

Voici une jeune personne
dent le jugement doit être ra-
rement en défaut.

elle est en réalité très benne
et très affectueuse.

La sensibilité est même ex-
| cessive, très profonde.

Elle aime à plaire, n'est-ce
pas, chère “Onzième”, que tu
es un peu coquette ?

Tu es facilement influença-

ble, In résistance est nulle et
  
  

au
de
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"1 Ia confiance..

le pouvoir de dé mn très
faïble. ‘

1Pu as cependantJogodt.
travail, beaucoup de talent,et

le pouvoir d'attirer facilement

Tu es charmante, un peu

-| eréduie, ce qui rend tes im-
pressions fraîches et jeunes.

F'espère que tues satisfaite,

| chère “Onzième”, et si tu trou-
Bros ame j'ai un peu exagéré

 

     

   

 

  

    

  

Cond sex EN AVAIENT
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coraux _— Mammifère rongeur.
3—Dans dire — Choisir — Note.
Severin —— Ermploya — Aprèe-

PropreàENonda,

$—Anageamme a scier~=En quel

| —oepe0roguetios—Pesoett
a

—_— 

érotte
autre, pourquoi.ga?

qualités et tes défauts, ne

as rates vonfais pas va ! ‘la graphole-

Tule mest,pas infailible, tu
sais8 at

Pour rire
em—

 

— Quand j'ai débuté dans les

affaires, je n'avais pas un sou en

poche et tu vois si j'ai bien réussi.

-— C’est vrai, mais les gens avec
tu as fait des affaires en a

valent, eux, de l'argent. ”

anta pas le feu
sacré. pour ses études disait à un
de ses-amis

— Je voudmis être un Souve.

— En voilà use idée
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-et qu’il y a de l’espoir pour les “tibis”.   

 

   
  

 

MALADES
Le monde est petit. L’ère moderne des transports en

vitesse a raccourci les distances au point que la seule

nomenclature des records de vitesse suffit à nous donner

le vertige. Nos arrières grands-pères seraient ébahis de-

vant les 400 milles à l'heure de plusieurs de nos avions.
Il n’y aurait pas que ça à les mystifier. Eux qui man-

geaient à la bonne franquette la “brique de lard” et la

galette de sarrazin seraient estomaqués devans les cal-

culs précis et embétants des promoteurs du système des

vitamines. Si de plus on leur parlait dè pneumathorax,
de thoraccoplastie, de sédimentations, de phsémicicto-

mie pour le traitement de la tuberculose se serait bien

le comble, car pour eux un consomption c'était un fini.

Heureusement que la science moderne a changé ça .

Pour l'instant je voudrais parler de la disparition

des distances. Par l’imprimerie on peut lire la pensée -de

l’écrivain français, américain ou même chinois (pour

ceux qui lisent le chinois). Par le journal une idéeexpri-

mée à Montréal, va se faire “digérer” par un lecteur

parisien ou sud-américain. En multipliant par le nombre
de copies d’un seul tirage l’on peut apprécier toute la

portée de l’influence de l'écrivain journaliste.

Mais comme je ne m’adresse pas tout particulière-

ment aux journalistes (il peut y en avoir parmi les ma-

  

 

  

   

  

œuss'occupent du don journalisme . . .

lades), mais pluiôt à la classe des lecteurs.

Chaque journal trouve des abonnés un peu partout.
Et dans un même coin, on trouve des gens abonnés à

différents journaux. Le journal “jaune” cotoie le bon

journal. Le lecteur ne doit pas être indifférent. Mais

le plus souvent il est indifférent. Chacun lit son journal

et ça finit Ià. Pourtant.les bons journaux, ceux qui dé-

fendent nos intérêts, ceux qui représentent le progrès de

notre vie nationale et religieuse, ceux qui ne craignent

de discuter nos problèmes à leur mérite, ces journaux

qui reflètent notre fot et nos aspirations nationales mé-

ritent qu’on les lise d’abord puts qu’on les fasse lire:

Dans une même jamille ouvrière n’a-t-on ‘pas déjà vu

deux ou trois membres acheter chacun leur “Jeunesse

Ouvrière?” Quand chacun a fini de lire “son” journal

il peut le destiner à la propagande. Une famille amie, ou

parente, ou simplement voisine, recevra le journal. Et

qui sait l’influence qu’aura ce journal. On ne s'occupe

pas assez d'aider de supporter ceux qui s'occupent du

bon journalisme. Et pourtant ce sont ceux-là le plus

souvent qui sont le moins bien rémunérés pour leur

travail. Lo -

Et les malades peuvent beaucoup en ce sens. D'abord

en s'intéressant aux bons journaux d’une façon person-

nelle, s'abonner ou sefaire abonner. Et dans une insti-

tution comme un sana, les malades d’un même dépar-

tement, ne peuvent-ils pas se cotiser en groupe pour

s'abonner? La dépense divisée entre 4, 5, ou 10 devient

minime, surtout sH1 s’agit d’un journal mensuel . . «

| Sans doute on ne peut s'abonner à tous les journaux et

revues mais on peut faire un choix et s’abonner à ceux

que répondent Jemieux au besoin du milieu, de la men-

taltté des gens .

“Les malades peuvent faire davantage. Ceux quisont

dans leur famille comme ceux qui peuplent les hôptiaux,

sanatorio ox autres maisons péuvent trouver pour les

. individus de l'entourage les articlespouvant intéresseren_U

particulier. Pour cela il faut Ure son- journal .

Et toi, cher ami, crois-iu à ta responsabilité per-

. sonnelle pour ce qué est de la vie des journaux vraiment

catholiques? Pour amoindrir l'effet des “feuilles jaunes”

1 faut que chacun fasse sa part surtout en-aidant cesz

Bonjour4la prochaineet donne Santé

qe Ton ami sincère,
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i Chers amis et amies,
Après une absence d’un mois, il me fait plaisir

de vous revenir, Plusieurs d’entre vous ont
le travail fatiguant, ces
de la chaleur et vous avez raison; beaucoup d’autres
ont critiqué la température et pourtant, c’est l’été
et c’est normal qu’il fasse chaud. Les autres,
tromper la chaleur, (et

. trompés), se sont habillés légèrement.
- gèrement. Ils ont semé autour d’eux, des désirs,
des pensées,‘des actions qui les feraient rougir de
honte s'il leur était donné de les voir.

Un soir de la semaine dernière, je rencontrai
7 la jeune Alice. Elle a seize ans. Elle me connaît-

bien et moi de même, ayant été son voisin.

Ce soir là elle fit un
et comme elle a confiance en son “vieil ami” qui
ne veut que son BONHEUR, elle me raconta ce qui

. dans le moment la rendait nerveuse et la tracassait.
Alice a un groupe d’

vont aux plages et dans

seignée par sa maman
des fréquentations entre
des imprudences de la jeunesse, elle redoute que
ce genre de vie Vempéche de devenir la femme
idéale qu’elle désire être.

Elle me dit tout ce qu’elle entrevoyait de danger
pour ses amies. et elle pensait exactement comme
moi. Au fond de moi-même, j'étais content, heu-
reux et je le lui ai dit.

{i 

 

 

beauté (car c’est toujours beau, des jeunes), parce
que leur âme est belle,
en aura toujours... parce que vous autres, vous en
serez

“

 

Des jeunes au coeur remplide courage, d'en

J
derniers temps, à cause

ce sont eux qui se
trop lé-

bout de chemin avec moi,

amies très à la mode,
les chalets, etc... Ele

des dangers qui naissent
jeunes, du laisser-aller et- >

8 | péch rem
trouve bien “chics” au point de vue TOILETTES, d e de onter. Le nombre

, mais comme elle a reçu dans sa famille ure éduca- .
tion parfaite et surtout, comme elle c étë ren- 4

|heurtasi fort le fond qu'il

Attention|
Eot-il vrai qu'on remonte|

Non. La vieille histoire d’a-
près laquelle Ies gens en train
de se noyer rementent treis
fois à In surface est complè-
tement fausse.

Les gens qui se nelent ne re-
montent quelquefois pas du
tout, — par exemple lorsque
leur tête heurte un objet dur,
au fond de l’eau. En généraï
ils remontent, parce que nes
corps sont à peine plus lourds
que l’eau, et que le mouve-

jambes, même si nousne sa-
VORS pas nager, nous font re-
monter à Ia surface, jusqu’à
ce quel’eau pénètre éans notre
estomac et dans nos poumons,
alourdise notre corps et l’em-

de fois qu’un noyé reparaità
In surface, — quand H repa-
raît est pure affaire de ha-
sard, Pendant un concours de
plongeurs, à Expositionfran-
eo-britannique de Londres, en
1008, un des concurrents

et ne pouvant faire aucun
 

il yen a encore… et il y

mouvement. Siorm-avait-atten-
du qu’il remontât, il eut été
noyé ; mais un nageur plon-
 

or “Votre and.  goa“etle ramens, fl revint
vite à lui. Cet exemple nous

montre qu’il n’est jamais pru-

dont d'ajouter foi au “on-ait”,|,

quelque anciens et quelque

populaires qu’ils soient. Lors-

que quelqu'un‘est en danger

x,se noyer, sachons que notre

devoir est de nous porter à son

secours, et que nous aurons

peut-être ainsi le plaisir de

sauver existence humaine. Eneyclopédie de Is Jeunesse.

trois fois & la surfece de|
l'eau avant de se noyer ?|

ment de nos bras et de nos|.

 

 

“Quelest lechemin?
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. .demme l'ordre :

 

     
our MANQUE ?

“Les joueurs marchent en

- rond. Au éommandement:

“Fermez les yeux en conti-

nuant à marcher”, le ‘chet du

xeud'observation
s'entre-regardent et de pre:

   

‘mier¢qui ‘découvre”‘quiath

manquant crie sonBom,re

pété plusieurs fels.:

- prend un joueur, le sort| plus grandnombrede, fois, dé-
tu rond et le cache. I com- couvertlenom du manquant.

‘ mande: “Rassembles-vous — On peut d’avance fixer un

pagaille !” Tous se mêlent, les objectif, par exemple; le pre-

Jeux toujours fermés, puison.

 

“Ouvrèz ‘Îés

 

muler qui aura édonnvert.trois
A 

Le payant ostortalgh1

LA. METHODE
D'ACCOMPA-.

GNEMENT AU

PIANO GOT,

sans. _ Maître, … la

seule du genre

 

    

   MAINTENANT
  
   

arpèges et T2 accords majeurs etmineurs
on Dièsée ot Blasols™, 7 + 11 
“Apris 43 ans dans la musique (nécordage1 |
et réparation de pianos), je réalise le va
rive de ma vie en. offrant à tous, “Sette 2
METHODE sens signe difficile, tents en i
Bressss lettes. Vous lises «t pouvis’ pres
tiquer instantanémentles nétes, games,

Boisial —S186 avesSin Niques. Gocttes: [I
. a ETE 5 -

Hya omberid'iguoran-
 

 

ne devraitpassavoir:

“|cesnepas-savoircequ’oirdes]
vrait savoir; savolr mal ce
queTon’ Sait savoir téqu’on|

 on18Bochetowsanlt.qd
au monde, ost]
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“The Canadian Decter,” re-- à
vue canadienne paraissant pé-
riodiquement publie dans sen

de juin un article des

‘Plus intéressants sous le titre:

The Declining British Race

(le déclin de inrace britauni-
que).

- Cet artiele met em lumière

certains chiffres révélateurs

qui nous montrent teut le ri-

dicule d'une politique d’immi-

gration dans l'après-guerre

Précenisée par des soi-disant
canadiens.

D'aberd ‘! ressert de cet ar-

ticle un désaveu complet à
l'égard des préconisateurs de

telle politique parce que c’est
pour le Canada, avouer sen

impuissan. | accroître sa po-
pulation normalement par

l'apport demestique. Donc

n’est pas canadien celui qui se

fait défenseur d’une telle en-
treprise.

En deuxième lieu notre pays
“=ÿ ne doit pas compter sur l’im-
“= migration britannique pour
= augmenter sa population par-

: ce que la Grande-Bretagne
«= <<] mest pad em mesure, A cause
——->>}—_2e-_1edénatalité-qui affaiblit|-
es progressivement sen pouple,

de nous fournir des sujets.

Le recensement canadien de

 

Le dénetelité of Fimmigration.— Ceompersison qui perle per elle-même —
> Aux femmes employéesdens les usines de guerre. -

d’origine britannique: 60.65

Depuis elle n’a jamais été plus

élevée au contraire en 1981 elle

avait baissé à 56.98; en 1901, à

157.08 en 1911, à 54.08; en 1981,

1941, à 40.67. .

“The Canadian Decter” con-

‘timue ainsi à publier des chif-

fres tous aussi importants les

uns que les autres et termine
sen article per une étude du

problème au point de vue bri-

tannique et s’alarme non sans

raison, de ia décroissance de

fa race anglo-saxonne. Elle n'y

veit qu’un remède, un retour

auxvertus familiales, au res-

poet du devoir qui s'impose
Aux parents, particulièrement

aux épouses ; elle dénonce in

doctrine de la limitation scien-

tifique des maissances, Je
“birth control”. Les femmes

accomplissent des besognes de

toute serte, en temps de guer-

re, de conclure le “Canadian

Doctor”, mais celles qui peu-

vent être mères doivent faire

passer avant teut, aussitôt

que possible, Ia plus belle et
la plus essentielle des fome-

tions”,

“CetteconclusionostLncoup

direct porté aux éleveurs de

chiens et de chats, ainsi

qu’aux parents qui détruisent 1871 établissait la proportion
suivante de la Population

   

    
  

    

 

   

  
   

     

  
    
   
   
   
    

  
     

 

  

; seuvenir

Témeignage de la popu-
“lation de Bayeux. —
Fout-il être surpris? —
Triste souvenir.

x Nyaquelque temps, le ré-
… ceau frariçaisde Radio-Cana-

da. transmettalt sur disque un

message de M. ‘Marcel Ouimet,

‘à la suite d’une entrevue de

- celui-ci avec les”‘hotablés de

mando.

M. Ouimet demanda à. un
- haut. personnage de Bayeux

ce que les citoyens.de cette

© ville pensaient,ducommunis-
, me.

pondre cette autorité, ‘parce
qu’à l'entrée des| Soups.al-

-Communisme triste,

a ville de Bayeux,en Nor-|

Le communismene prena|5
plus-parmi-nos-gens™-1é-{

à 55.40; en 1981, A 5188; et eni

  
cell au beurre car certains de
leurs agissements ou lois me
sont pas peur faciliter l'ac-

crolesement normal du penple

canadien.

“Un retour aux vertus fami-

Males, au respect du develr qui
S'impese aux parents, particu-

Mèrement aux épouses.” Ce

passage frappe tout spéciale-

ment mefre attentioncar ja-
mais H a élé vu au pays tant
de leis ou de décrets allant à

Pemcontre de In famille. La

‘guerre a sorti la femme du

foyer ; a privé d’un logement

convenable une foule de fa-

milles ; à répandu plus forte-

ment encore les procédés an-

ti-conceptionnels et malgré ce-

la auéunecampagne n’est me-
née par Je gouvernement pour

ramener à la raison ces des-

tructeurs de la famille.

Jeunes ouvriers vous avez

votre mot à dire dans cela. Ré-
clamez de vos représentants à

Ia chose publique des lois plus

familiales ;. une action con-
crète contre ceux qui répan-

Celui

ses intéréts avant de songer

au bonheur de votre futur

foyer me méritepasvotre

attention.
rer

Une dameà sa voisine qui a
abusé du fard.
Oh! ma chère! quel ravissant néérapent du mime coups wn

du passé
du communisme francais s'est

sauvé à Moscou”.

Faut-il être surpris d'un tel

geste?

Non, car“connaissant ces

supposés chefs, défenseurs des

-ouvriers, nous savons combien

leur peau est seaportaitedans

de telles occasions.

Lorsqu'iln'y a pas’deddan-
ger pour leur corps, (nous di-

rions téte mals ils n’en n'ont

pas) île se promènent ici et
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tout la HAINE. Un danger

pour ‘eux s'annonce-t-il, vous

1es voyes déguerpir laissant les
ouvriers se -débattre-seuls.

Laclarté du soleil nous-ea-

la famille. Les geuvernants|

M semant ia discorde et sur-|

petit masque vous avez là! On voit
votre visage à travers.

qu’ils sont: “Braves durant le

jour, laches et peureux durant

Ja nuit.”

‘ Pour les Français, le com-

munisme aura été un’ triste

souvenir. Combien de peuples

se répentent encore d’avoir

hébergé ce fils de laHaine et
du Sang. a

vriers canadiens ont su recon-
naître ce visage de traître
sous le masque du part! Ou-
vrier-progressif, et tout com-
meles citoyens de Bayeux ils|s
disent: “Le communisme ne
prend plus parmi nos gens”.

OU SONT LES IMBECILES? |
‘Deux ‘apprentis menuisiers ai-
daient4 la construction d’une mai-
sen; l'un d'euxs’efforçait, & coup
de marteau d’enfoncer un clou

Dieu merci, les jeunes ouù-|

couvert, semmé devant le club
fascistelocal et forcé de boire
Phuile de ricin.

On en vint à ces représailles
après que le Vatican eutrefu-
sé de se rendre à Ia triple ré-
ciamation présentée par Mus-
selini au pape, au début de
mai. Le Duce exigeait que
L'Osservatere Remane ne pu-
DHAt pas d'autres neuvelles
que celles des journaux ita-
liens ; qu’il évitât les manchet-
tes susceptibles d’attirer l’at-
tention ; qu’il abandonnât sa

Propagande ‘pacifique, que la
doctrine fasciste taxait de dé-
faitisme. Le eardinal Marlie-
ne rejeta les trois prétentions:
In première parce qu’elle vio-

Init Ia liberté de la presse va-

tieane; Ia seconde, parce

qu’elle était sans fondement,
L'Osservatore Romano n’ayant
jamais employé de manchet-
tes à sensation ; la troisième,
Parce que l’Eglise a pour mis-
sion spécifique “de travailler
en faveur et à la défense de la

paix, conformément aux en-

seignements de l’Evangile”. Les

négociations ayant échoué,
Mussolini recourut à des

de-cocreitioniypique

- Page

L'observaiore
le Facisme

(Suite dela page 6)

attendre, Mussolini déclara

que les incidents n’étaient pas

attribuables au gouvernement

italien, mais à l'initiative pri-

vée de certains individus. A
moins de vouloir déclencher

une guerre ouverte, le Vatican

devait baisser pavillon. Com-

me l'opposition du fascisme

n’impliquait aucun principe

religieux — Je seul eas où

l'Eglise n'accepte aucun com-

promis — Pie XII défendit la

publication de toutes les neu-

velles politiques. Le 16 mal,

Yorgane du Vatican ne don-

nait que les communiqués de

guerre des belligérants.

En quelques jours, le tirage

de L’Osservatore Romano tom-

ba de 15.600 à moins de 10.000

e-emplaires. Les Italiens qui

y cherchaient des nouvelles

impartiales n’osaient plus le

réclamer aux kiosques, et ceux

qui persistaient à braver la co-

lère fasciste cessèrent bien-

tôt de l’acheter, parce qu’il ne

leur donnait plus l’informa-

tion recherchée.

Camille M. Cianfarra

(Le Vatican et la Guerre

Editions de la Revue Moderne,

“

  ment fascistes. Le Vatican Montréal),

 

 

—Vous avez grimpé jusque-

14? dit la petite fille.

—Mademoiselle Arlette mé-
ritait bien l'hommage de ces

pauvres oeillets, répondit mon

frère. N’avait-elle pas fleuri
merveilleusement notre table?

Ariette remercia d'un frais

sourire, respira le parfum du

bouquet rose. «Quand elle re-

leva la tête, ele était aussi

rose que les fleurs.

Ah! monsieur mon frère,

vousvoilà donc engagé à vo-
tre tour dans un joli roman.

Mais les garçons ont toujours

de la chance; bien sûr, cela

s'arrangera tout de suite pour

lui, tandis qu'Olivier Haute-

ville s’éprendra d'une jeune

fille plus douce, moins indé-

pendante, moins mondaine

que Ia pauvre Brigitte. Et Bri-.

gitte serait bien capable d’en

pleurer toute sa vie...

Arrière, les pensées tristes!
 cheJour“vraivisage,leurs

traits, leurs expressions, par

contre les jours assombris par   Torage nous les montrentteis

 

  

dans un mur en frappant sur Ia

pointe. A lapie n’obtenant pas.
de résultat. Il se décourages

regaidafe clog,

— Les imbéciles! dil, ile mont  
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oltrès à voteverte

  

        

lui {|atssast sûr les routes où l’om-
‘bre des arbres se faisait très  

 

  

  

|| doanédes:elous doRt Ta“polate.eit
au mauvais bout.

—&>"Ces “clousIX soit" Sété,Tai
ditl'autre,“miais c'est“pourentou-[

 

-On, n’éstpashomme d'esprit
pour avoir beaucoup d'idées,

commeon n'est pasud.bon
général pour, avoir.beaucoup

*lfrous avons fait ensemble une

Le retourfutjoyeux. L'auto

‘des Beaudry étant réparée

vingtaine de kilomètres: puis

ils partirent vers l’ouest, DOUE

vers l’est, fermement décidés
à nous revoir. Yves noûs con-

-duisit à toute allure, cette

fois! La petite Renault bon-

longue. Xl faillit dégringoler

dansun ruisseau, il jetal’

me parmi ies poules, manqua

d'écraser vun petit vveau. Tous

 

 
EN AUTO

(Suite de la page 13)

tions . . . Mais voici les pre-
mières maisons du village, les

fermes blotties sous les aul

nes, voici le cog du clochez

Vite, je remets mon chapeau

pour apparaître en jeune fille
correcte devant la sévère tan-

te. Elle nous attend sur le

perron. _ Cy

—Combien- de pannes? 3

—Zéro, ma tante, et du plate

‘sir à revendre. Nous avons eu

des aventures comme ag

savez, tante Marthe, ce nè

sont pas toujours des brigands

qu’on rencontre sur les rou-

tes. ;

—Jadis, répondit-elle, om

d’un bon cheval; on s’amusait

tout autant, on n’écrasait per=

coiffés comme des sauvages

peigne, mes enfants, je vous
en prie! Vous raconteresz après

De mon temps’... . »

:“—De‘Votre‘temps, onwale

dans l’espace. Et comme les

chevaux. ne restaient jamais
en panne, onne-courait point

en aideAde belles jeunes fil-

les trouvées en - détresse au

marguerites! 

temps des diligences! Et vous

voyageait doucement au trot

sonne, on ne revenait point

Allez vous douner un coup de -

J'avais envie de lui dire:

lait pas si Joli! On ignoraît .-

la joie de la fuite éperdue -

le risque charmant de venir

bord d’une prairie blanche de.

—ava. BastiasanxaceJ. cn

aNMrpDp

dinervosfameusesaventurek|
Belles aventures, Vraiment!
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+ ce, sont placées trois ‘oranges qui pmàtours
” Cou . trois. pommes) et cent miné. Lo
Sh piedsplus loin une chaudière.|

Chacun aune baguette poin-
L tue. Au ‘coup de-sifflet, chacun|

Part et s'efforce. de piques àses: àlaligne de departAu€

  

  

  
   

   

  

À ja-retermederridreTul,ensul-

il tratichedèpainet boire une]
bouteille d’eau.On. peutmul-[27 . i a

| tiptier- ies ‘obstacles. Le:#a-| 5 int of asmade
gnant 2st “celui quiariiveley taprépareras ta viede de-I

 

Dix.ouGuinsecanéurrents

1arecherche de Ia“clef peut

temps; une foisla chaîne éu-
verte, le concurrent passe. et

te le cireuit continue par des

ser,barrière à franchir. Puis.
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ÿ “déjà àdonneau”

“ quables .

=met sesmessages a. une:moyennedéihmilles à rhskre: :

1% seconde gu Forum,

 

  a l'heure; Thirondellebei. 150 millesneraige

70 milles à l'heure . . .-Le pigeon;Plusmodeste, trane-  

lien & Bostonen1690. It mettait, osé

.lutteurs: Jack.McMahon.et H-M. Duff

:= “Le record'äu mondefour
oo comptsprisau parquet yer un boxeur, su. cours dun
{Icombat, appartient à KidHulse des Etats-Unis.:En

"effetsonadversaire,“BooneSCNUItE,-TERVOPTts, owe|
| cher26foisdans 4 rondes, dans Tarinsde Liberty New:
York,Je14septembre 1929.tL 5 CE.

 

Avespantsda voue,Toaichie pivlong wokWH.

ontrack:owen of 7,Burke, 16 6 œuri1895, àNousélie|
Orléans.H'conipta110 rondes, dura7 Newrss19minutes,|
68 se terminaparun combatnel. Leplus court: teès
“œuril 1928, 42 Foreman “knockouts”Ruby.Lovins«-

tg en 4
TX. =

   

; Je jette dEaéduiiee ancré. 
  

  

obatacles-divers: bancs à pas- | |;

le concurrent arrive.à .une |:
Itable où n doit entilerunieai-

rire pionaiedite ane +
tempête. Lo (6
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Bl Courses|pepurevelintes]—
| 3 Cuoillettes d'eranges, les porter l'une après” l'autre lentement possible. Celui: qui
i ; “en bicyelettes dans la chaudière. Lavictoire | arrive dernier à la ligne

| 4 ) est à celui qui réussitle:plus d’arrivé gagne. Celui quimet|
L- € Sioa,evclites entexBjrpledterstmis |
i e départ. ace ; ; BLE :

È chacun, à 100 pieds de distan- ompoutdécider” queétat Ceurseà‘ohotacieÿPE

3 3 Ging. concürrents à 1a Îigne -qui té”
Eu ar de départ.Au coup de sifflet, |”

1 tous partent: Les“premières Te
=; ; difficultéspeuvent être: des/l@
po F bouteillesdisposées en ligne |
i - et entre leaguelles-il fautpas- |.
i Fo ser sans les renverser; ensuite
| È. les ‘concurrents arrivent de-

x vantune chaine fermée au
- cadenas:qui leur barre la rou-
ET. teet qu’ils doiventouvrir à
F5 l'aide d’un trousseau de clefs
EF qu’on leur a remisau départ;

  
   

  

  
   

 

  

    

    

   
  
  

: “plus grand aie ave er
ea de disperser Ia ‘famille
ouvrière, de diminuer, detuer| in

üt-être-Pespritde famille.   

 

      

  

   

  

  

    

  

   

  

   

   
 

       
     
 

    


